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reuses d'entrer dans le service de maison?...
...D'une façon générale également, la

femme souffre moins moralement que l'homme
des effets du chômage. Tandis que ce dernier
est réduit à une inactivité déprimante, la
femme, elle, trouve presque toujours à s'occuper

utilement à la maison, dans le ménage, à

la confection et à la réparation des vêtements
des membres de sa famille. Cependant elle
est aussi souvent déprimée par un chômage
prolongé: plus elle était capable dans l'exercice

de son métier, plus il lui est pénible de
devoir y renoncer. Du reste les travaux du
ménage ne suffisent pas toujours à remplir
sa journée, ausîi les divers cours du soir
organisés par les associations féminines sont-ils
les bienvenus. 11 sérail également utile de

faire de la propagande en faveur des caisses

d'assurance-chômage. Bien que les femmes
puissent faire partie de ces caisses aux mêmes
conditions que les hommes, elles font très

peu emploi des avantages offerts: à fin 1931,
le 4/5 des chômeuses n'étaient pas assurées.
Même dans les cantons où l'assurance
chômage esl obligatoire, elle ne l'est pas pour les

.domestiques. Et pourtant combien cette
assurance serait utile à toutes les employées, de

maison qui n'ont plus de foyer! Les maîtresses

de maison devraient leur en faire
comprendre les avantages, el parfois leur en
faciliter l'entrée en payant une partie de la
prime.

.•. •

Le plus grand danger que présente le

chômage pour les femmes est celui de l'opposition

qu'il fait naître contre le Iravail
féminin en général, et le travail de la femme
mariée eu particulier.

La question du double salaire est disculée
tout spécialement pour certaines professions
(bureaux, administrations, enseignement) dans

lesquelles sévit aussi le chômage masculin.
En ce qui concerne les postes subalternes dans
les bureaux et les administrations, il n'y a

certainement pas lieu de craindre que les
femmes perdent d'une façon durable la place
qu'elles s'y étaient créée. Les portes se rouvriront

pour elles dès que la situation économique

se sera un peu améliorée, car on appréciera

toujours cette main d'œuvre qualifiée
et relativement bon marché. Ce qui est surtout
déprimant pour cette catégorie d'employées,
c'est de voir parfois préférer des concurrents
moins capables.

Par contre pour les postes supérieurs des

administrations, il est à craindre que, sous
l'influence de la crise et des polémiques sur le
double salaire, on en vienne à décréter encore
plus de mesures restrictives concernant la

femme ou dans tous les cas la femme mariée.
Ces restrictions fixées par des lois et des

décrets risquent alors d'être maintenues bien

au delà de la période de crise et de chômage.
Là est le danger, et c'est contre ces mesures

législatives qu'il nous faut protester, mais
cela avec beaucoup de tact. Evitons avant

toul les polémiques et les discussions publiques

qui ne font qu'exciter les esprits et

éveiller l'envie et la jalousie. Soyons solidaires,
entr'aidons-nous partout où cela nous est

possible, ce sera encore le meilleur moyen de

sortir sans trop de mal de la triste période que

uous traversons. Dora Schmidt.

(Trad. française par H. Z.)

IN MEMORIAM
Laura Gasartelli Cabrini

Notre journal a le regret de perdre l'une de ses
fidèles amies à l'étranger, en la personne de
Mme Laura Casartelli Cabrini, décédée à Rome
le 24 octobre dernier, après une longue et cruelle
maladie.

Originaire de Sondrio (Valteline) Laura Casartelli

avait fait carrière dans l'enseignement, dans
la commune de Milan, d'abord, à Rome ensuite,
et cela pendant plus de vingt ans. Mais à côté
de son activité professionnelle, elle s'intéressait
de tout son cœur chaleureux à des problèmes
actuels d'ordres varié: éducation (elle avait
publié notamment des livres de lecture .pour les

enfants), féminisme (certaines de nos lectrices
se souviendront certainement de l'avoir rencontrée
au Congrès suffragiste international de Rome, et
elle collaborait à plusieurs revues pour des questions

féministes), travail féminin (elle présida
diverses associations professionnelles féminines),
etc. Pendant la guerre, elle avait fondé une
organisation d'assistance aux civils, et dirigea la
salle des émigrants à la gare de Rome. Enfin,
en 1919 et 1921, elle participa comme conseillère
technique de la délégation italienne aux Conférences

internationales du travail de Washington
et de Qenève, des liens de famille étroits l'unis-
,sant à l'activité du B. I. T. à laquelle elle
s'intéressait vivement; et elle fut à ce titre, croyons-
nous, la seule femme que le gouvernement
italien ait jusqu'à ce jour chargée de le représenter
auprès de la S. d. N.

Lectrice assidue du Mouvement, Laura Casartelli

Cabrini aimait à nous envoyer de temps en
temps, soit des nouvelles du féminisme italien,
soit des appréciations sur les uns ou les autres
des articles publiés par notre journal. Ce lien
constant, ces relations personnelles étaient pour
nous un précieux encouragement: aussi tenions-
nous dire ici à la famille de Mme Cabrini toute la

part très vive que nous prenons à son chagrin.
M. F.

Les Femmes et la Société des Nations

La collaboration des femmes avec
la S. d. N.

Nous avions, dans un précédent numéro,
indiqué à nos lecteurs comment cette question
si importante avait été posée devant la
dernière Assemblée de la S. d. N. par la résolution

dite « Résolution espagnole », et par les

mémoires présentés par les plus importantes
organisations féminines internationales et .na¬

tionales; et en analysant les désirs de ces

organisations tels que les formulaient leurs
mémoires, nous avions montré comment elles se

rencontraient pour réclamer la collaboration

Pour la Semaine Internationale de la Paix à Ton de 44 heure,s par ssmaine pendant troh
mille ans. Du travail pour un million d'ouvriers
pendant 3000 ans, ou encore du travail pour
16 millions de chômeurs pendant 200 ans.'

Statistiques du B. I. T.

(Qenève, 5-11 novembre 1932.

Les femmes doivent se'mettre à la tête de la
croisade contre la guerre. Elles, qui réalisent plus
clairement les horreurs et la vaine folie qu'une
guerre signifie, doivent exiger qu'on n'y ait
plus recours pour régler les conflits entre les
peuples. Lady Astor,,

Membre du Parlement britannique.

Des milliards sont consacrés annuellement à
acheter des canons, des fusils, à exercer des
hommes, alors que la prochaine tuerie aura les
airs pour champs de bataille, les inventions
chimiques pour armes, et pour victimes la population
tout entière, tant civile que militaire. Voilà ce

qu'il faut dire aux peuples.
Hélène Burniaux,

Inspectrice de l'enseignement primaire
en Belgique, membre du Comité féminin
de la Fédération Syndicale Internationale,
membre assesseur du Comité de Protection

de l'Enfance de la S. d. N.

Notre monde lutte obscurément avec les
difficultés issues de la guerre; il est entravé par la
peur, les armements et les dettes de guerre. Le
commerce et l'industrie, en isolant l'action nationale,

augmentent encore les barrières qui se
aressent.

Est-ce que les communes souffrances nous
apprendront enfin que, sans coopération, nous sommes

condamnés à périr, ou devrons-nous nous
enfoncer encore plus au fond de l'abîme de misère
et de détresse avant de nous tendre réciproquement

les mains? M. Corbett Ashby,
Présidente de l'Alliance Internationale

pour le Suffrage des Femmes, déléguée
suppléante de Grande-Bretagne à la
Conférence du Désarmement.

Evaluées en fournées de travail, les pertes nettes

de la guerre de 1914-1918 représentent le
labeur d'un million d'ouvriers qui travailleraient

La paix viendra aussi certainement que le soleil
continuera à se lever demain, mais personne ne
peut encore dire aujourd'hui par quel pays ni par
quel grand homme d'Etat elle viendra. Peut-être
sera-ce par les femmes?...

Carrie Chapman Catt,
Présidente honoraire de l'Alliance

Internationale pour le Suffrage des
¦Femmes.

Ne prêchons plus la patience aux femmes:
l'outil que nous devons prendre en main, c'est
l'impatience. Maude Royden,

Lie. en théologie.

•V. D. L. R. — Rappelons à nos lecteurs que,
depuis plusieurs années, l'habitude s'est prise
de joindre à l'impressionnante commémoration
par deux minutes de silence de l'armistice du
11 novembre 1918 des manifestations en faveur
de la paix. Celles-ci revêtent forcément, en cette
année- qui vit les espoirs, puis les déceptions de la
Conférence du Désarmement, une signification
toute spéciale. Rappelons aussi qu'à Qenève, ces
manifestations comprennent toujours une « Journée

de la Femme pour la Paix », organisée par
les principales Associations féminines de cette

ville, et pendant laquelle, cette année comme les

autres, le ruban blanc de la paix sera vendu au
profit du Comité International féminin pour le

Désarmement, des pensées de paix et de
désarmement seront passées sur l'écran des principaux
cinémas, et des conférences prononcées. (Voir au
Carnet de la Quinzaine.) De plus, cette année,

une Exposition Paix ou Guerre? a été organisée
au Palais Eynard, autour de laquelle se dérouleront

les manifestations de la « Semaine de la
Paix » et que nous recommandons très chaude-
'ment à l'intérêt actif de nos lecteurs et lectrices.

officielle, seule efficace, et seule conforme à

cette charte du féminisme qu'est l'article 7

du Pacte.1
Cette question de la collaboration des femmes

avec la S. d. N. a été inscrite à l'ordre du
jour de la VIm0 Commission, qui lui a consacré

toute une séance, et a désigné MUe Hesselgren,

sénateur (Suède), comme rapporteur.
Nous ne pensons pouvoir mieux faire pour
renseigner nos lecteurs que de publier ci-après
la plus grande partie du rapport de Mn"
Hesselgren, ainsi que le texte de la Résolution
définitivement votée par l'Assemblée, el qui
consacre de façon aussi claire que possible
la valeur du principe féministe pour lequel
nous combattons. Ce n'est donc pas à tort
que l'on a pu dire que la XlIIm0 Assemblée
avait été l'Assemblée féministe

J. GUEYBAUD.

Extrait du rapport de la VIe Commission
à l'Assemblée.

La Commission a émis l'avis que, puisque,
dans leur mémorandum, les organisations féminines

étaient unanimes à attacher la plus haute

importance à la collaboration officielle, considérée

comme une condition sine qua non de la

1 Voir le Mouvement, N° 386.

réalisation complète de l'objet visé, elle se croyait
autorisée à revenir sur l'attitude adoptée l'annéa
dernière. Plusieurs délégués ont souligné que le
meilleur moyen d'obtenir l'entière collaboration
des femmes à l'œuvre de la Société des Nations
était d'accroître pour elles la possibilité de
participer officiellement à ses travaux. Ils ont
reconnu que cette possibilité était déjà prévue
par l'article 7 du Pacte, fait qui avait également
été souligné par les organisations féminines dans
leurs rapports ; mais l'expérience avait montré
que, dans un grand nombre de pays, ii—n'avait
pas été tiré parti de l'occasion offerte par cet
article. La Commission a estimé que, afin de
modifier cette situation, il serait peut-être désirable
d'attirer à nouveau l'attention des gouvernements
sur l'article 7.

La déléguée du Danemark (MUe Forchammer
(Réd.) a fait ressortir que, dans les pays où les
femmes participent à l'œuvre de la Société des

Nations, à titre officiel, l'intérêt et la sympathie
pour cette œuvre se manifestaient d'une manière
plus générale et plus vive parmi les femmes, et
que leur pouvoir d'influencer l'opinion publique
en faveur de la Société s'en trouvait accru.
Plusieurs autres délégués ont attiré l'attention sur
le fait que l'expérience que les femmes
pourraient acquérir des travaux de la Société des
Nations serait très précieuse et ont montré les
avantages qui résulteraient d'une représentation
plus large des femmes dans, toutes les Commissions

de la Société.

Femmes Savantes

Au milieu des serpents
A la suite d'une communication faite à l'Académie

des Sciences par jWme le Dr. Marie Phisalix,

chef de laboratoire au Jardin des Plantes, sur
l'analogie entre le venin des abeilles et celui des

vipères, un collaborateur du Journal, M. Ch.

Taquet, a publié l'interview suivante, dont la

reproduction ne peut manquer d'intéresser nos
lecteurs. (Réd.)

Mme Phisalix accueille avec bienveillance

l'ignorant importun qui vient la troubler. En des

termes accessibles aux profanes, elle nous parle
des venins, sécrétions complexes qui contiennent,

en même temps que des toxines redoutables, des

substances immunisantes, qu'on peut séparer de

l'ensemble et utiliser à part.
Sur la table de travail est une cage vitrée où

j'admire un joli lézard vert aux yeux de petit
oiseau — reptiles et volatiles sont proches
parents — ; il lève sa tête mignonne, nous suit du

regard et semble s'intéresser à nos mouvements

comme au bruit de nos paroles.
Dans une autre cage, enroulée dans sa robe

grise régulièrement tachetée de noir, une jeune

vipère-aspic s'étend sur un fragment d'écorce.

A l'aide d'une pince en forme de ciseaux aux
lames recourbées, le savant saisit la bête meurtrière

la retourne sous mes yeux, me fait remarquer

les plaques et la forme triangulaire de la

tête, très différente de celle d'une couleuvre
inoffensive. Plus loin, c'est enfoncée et tapie dans

le sable dont elle a la couleur, et avec lequel elle
se confond, ne montrant guère que ses yeux et
son crâne plat et cornu, la vipère d'Egypte, ou

céraste, l'aspic de Cléopâtre, misérable serpenteau
dont la morsure éteignit un des plus admirables

regards qui se soient abaissés sur la terre, celui
de la femme dont le nez illustre fit s'entr'égorger
des hommes par milliers.

Sans peur, tandis que je frémis un peu, Mme

Phisalix plonge la main dans ce petit enfer où

rampent dés existences dangereuses, et pêche,

tranquille, une grande couleuvre de près d'un
mètre de long, qui se tortille désespérément. Puis

ce sont les vipères — mais saisies à la pince et,

par prudence, au ras de la tête. Les méchantes

petites gueules que la dompteuse caresse avec

douceur, et même avec sympathie, s'ouvrent et
voudraient bien mordre. De minces langues
bifides dardent, coléreuses.

— Vous ne craignez donc pas d'être atteinte?
— Depuis mes premiers travaux avec mon

mari, qui me demandait de temps en temps, d'un
ton négligent, de « lui passer le crocodile », ce

que je faisais aussitôt, mais non sans avoir muselé

le saurien, j'ai appris à prendre mes précautions.
Pourtant, j'ai été mordue une fois par un lézard!

venimeux, qui me rendit assez malade. J'eus
plusieurs syncopes convulsives...

On voit que la fréquentation intime de ces

camarades-là n'est pas sans péril. Comme elle met

encore la main dans la cage, Mme Phisalix me

montre du doigt une vipère qui dresse sa tête,

légèrement retroussée au-dessus de la masse
immobile de ses anneaux:

— L'attitude de défense, m'explique le savant.
Si la bête ne me connaissait, elle s'élancerait, telle
une flèche, pour piquer. Mais elle s'en tiendra
à la menace. Elle sait que je suis le maître ici.

Et Mme Phisalix me parle de l'éducation des

reptiles beaucoup plus faciles à apprivoiser qu'on
ne le croit:

— Pour mes expériences, un vieux prêtre de

l'Indre, grand chasseur de vipères, m'en envoyait
jusqu'à cent cinquante à la fois. Le premier jour,
quand j'avais vidé le sac dans un de mes bacs

de verre et que j'y revenais, à mon approche
tout le monde soufflait et tombait en garde. Puis,
de jour en jour, les choses s'arrangeaient. Au
bout de peu de temps, ma vue était devenue

familière à mes pensionnaires. Je pouvais les
toucher, et dans mes évolutions, je les voyais me
suivre de l'œil. Il y a du bon partout, même

dans la race des serpents.
Le docteur déplore les hécatombes de reptiles

qu'exige la mode nouvelle, car ils sont les plus
farouches destructeurs des petits rongeurs. Où les

serpents se raréfient, l'exécrable race des rats

gagne du terrain, fait des dommages incalculables

et multiplie les germes contagieux. Puis, les

animaux à venin sont respectables, non seulement

comme sujets d'expériences et d'études profitables,

mais encore par l'utilité thérapeutique des

principes contenus dans leurs sécrétions...
Mme Phisalix m'apprend qu'elle a eu

l'occasion de goûter du serpent cuisiné et que c'est
très bon. Voire?... « Un peu comme du poisson

», dit-elle.
Cette femme, dans ce jardin peuplé de tous les

animaux de la création, et qui mange le tentateur
au lieu de la pomme, n'est-ce pas la revanche

tardive de notre pauvre mère Eve?

(Reproduit de « La Française.»)

AxJA

Publications reçues
Bureau International d'Education: Quatrième

cours pour le personnel enseignant. Comment
faire connaître la Société des Nations et
développer L'esprit de coopération internationale.
115 pages, 1931. Bureau International d'Education,

44, rue des Maraîchers, Genève.

Ce fascicule contient le résumé des conférences

faites par le B. I. E. au 4m<- cours pour le
personnel enseignant auquel ont pris part 83

personnes venant de 17 pays et se répartissant
d'après leurs fonctions de la façon suivante: 24

professeurs d'écoles secondaires, 2 professeurs
d'écoles normales, 22 instituteurs, 1 fonctionnaire
d'instruction publique, 4 inspecteurs, 3 directeurs
de lycées, 10 étudiants et 17 divers.
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